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LE LANCEMENT DE LA PASTILLE
AVEC son fonds de plus de250 000 ouvrages, la BPI offre
au public un large éventail de
niveaux. Le public est également
très diversifié, avec une propor-
tion importante de gens cultivés,
d'étudiants ou de spécialistes qui
s'orientent aisément dans cet en-
semble complexe. En revanche,
d'autres lecteurs moins à l'aise
- 
adolescents, scolaires ou adul-
tes débutants - ont manifesté le
besoin d'être aidés dans la re-
cherche des ouvrages de niveauélémentaire ou facile qui peuvent
répondre à leur demande.
Approches
La préoccupation d'améliorer
l'accueil aux adolescents et auxdébutants existe depuis plusieurs
années. L'expérience acquise
dans les bureaux d'information du
public a en effet mis en évidenceles difficultés de ces lecteurs à
trouver des documents adaptés à
leurs besoins. En outre, l'enquête
de satisfaction du public de la BPI
faite en mai 19881 a confirméqu'une partie du public scolaire
se sentait « perdue » dans la bi-bliothèque : certains (9,5 %), en
raison du nombre important de
livres, d'autres (20 %), à cause de
leur niveau.
Le personnel des bureaux d'in-
formation étant sollicité par un
nombre très important de deman-
des, et la fréquentation considé-
rable de la BPI rendant le service
public très lourd, il est impossible
d'envisager le soutien personna-lisé et le suivi individuel des lec-
teurs les moins avertis par les
bibliothécaires de service. C'est
donc par un détail signalétique
sur les ouvrages que nous avons
cherché à faciliter l'orientation de
ces lecteurs.
1. Enquête 1988: satistaction des usagers,publication interne réalisée à partir dudépouillement de 1893 questionnaires
soumis, en mai 1988, à un échantillonreprésentatif dupublic de la BPI.
Une première expérience a dé-buté en 1987 sur une partie res-
treinte du fonds: en biologie, enbotanique et en zoologie. Cesdisciplines ont été choisies parce
qu'elles intéressaient un nom-
breux public - élèves des collè-
ges et des lycées pour leurs ex-
posés, naturalistes amateurs,... 
-,mais aussi parce que l'édition
elle-même semblait établir des
niveaux en publiant, dans cesdomaines, des ouvrages pour
amateurs. Dans chacun des do-
maines concernés, le responsable
des acquisitions a sélectionné les
ouvrages élémentaires du fonds.
Ces livres ont ensuite été équipés
d'une étiquette autocollante rec-
tangulaire - 2,2 sur 1,5 cm -destinée à attirer l'attention du
lecteur par un « i » en gras et en
rouge, le long duquel s'inscrivait
verticalement le mot « initiation ».Furent ainsi équipés les encyclo-
pédies et les dictionnaires illus-
trés, les ouvrages généraux d'ini-
tiation et les guides de terrain : au
total, environ 3 % des volumes du
domaine.
Les difficultés rencontrées pour
cette première opération furent
diverses. La principale est que, si
l'on peut choisir les ouvrages à
signaler d'après le catalogue, cela
ne suffit pas. Il faut également voir
les livres, à la fois un par un etdans leur ensemble ordonné,
pour pouvoir apprécier le niveau
de chacun et sa place dans l'en-
semble. Dans un fonds d'une telleimportance, cela représente, pour
chaque discipline, un travail de
plusieurs heures. Qui plus est, ce
travail ne peut s'effectuer dans de
bonnes conditions qu'après un
rangement complet.
Or, pour cette première expé-
rience, et pour s'affranchir de ce
rangement préalable, on avait
tenté une mise en place progres-
sive de la signalétique de niveau,
réalisée par tranches successives,
trop lentement, et sans avoir une
vue d'ensemble suffisante desdisciplines traitées. Par ailleurs, le
domaine restreint d'application
interdisait une information claire
et générale du public sur l'exis-
tence et la signification de cette
signalétique. Enfin, sur le planpratique, la visibilité et la lisibilité
de l'étiquette se sont révéléesinsuffisantes. Pour toutes ces rai-
sons, l'opération est restée margi-
nale et n'a rencontré qu'un écho
très faible dans le public.
Parallèlement se mettait en place,
d'abord dans les fonds de scien-
ces et techniques, puis, dans toute
la BPI, une signalétique détaillée
des disciplines, avec des étiquet-
tes placées le long des rayonna-
ges pour chacune des subdivi-
sions du plan de classement.
Cette signalétique permettait à la
fois une meilleure orientation des
lecteurs et une plus grande effi-
cacité du rangement quotidien
des ouvrages sortis, ce qui amé-
liora sensiblement le libre accès
aux documents. Ces meilleures
conditions pour l'ensemble du
public ne résolvaient cependant
pas le problème spécifique de
l'accès à des documents pour les
lecteurs moins avertis, en particu-
lier les adolescents dont le nom-
bre augmentait et que la biblio-
thèque devait accueillir. Ce, d'au-
tant plus que les fonctions de la
nouvelle « Salle d'actualité Jeu-
nesse » leur étaient moins favora-
bles que celles de l'ancienne
« Bibliothèque des enfants »2. Il
fut donc décidé de reprendre et
d'étendre à l'ensemble de la BPI
l'expérience de signalétique de
niveau.
La prise de la pastille
L'éventail de livres concernés a
été élargi : livres pour scolaires et
adolescents, livres d'initiation
élémentaire à un sujet, livres
d'information générale et de vul-
garisation. La signalétique nou-
velle vise le public des adoles-
cents et des débutants, mais aussi
celui des amateurs ou des curieux
à la recherche d'une information
de base sur un sujet d'actualité ou
une activité de loisir. Sur le plan
pratique, l'étiquette peu lisible
utilisée. précédemment dans les
rayons des sciences de la vie aété remplacée par une pastille
autocollante rouge vif de 1,5 cm
de diamètre. En avril 1989, après
2. La Bibliothèque d s enfants a ététransformée en juin 1988 en une Salled'actualité pour la jeunesse, vitrine et bancd'essai de l'édition multimédia et des
nouveaux supports micro-informatiques. Lefonds de livres est donc limité à l'actualitéde l'édition pour la jeunesse. Par ailleurs,les conditions d'accès sont plus restrictives
que celles de l'ancienne bibliothèque : 12 à 19 h le mercredi, 13 à 19h le week-end, et
accueil de groupes sur rendez-vous le
autres jours.
le « reclassement » de tous les
étages de la bibliothèque,
c'est-à-dire après remise com-
plète des fonds cote par cote, et
par ordre alphabétique auteurs-
titres à l'intérieur de chaque cote,
les responsables des acquisitions
dans chaque domaine ont pro-
cédé à la sélection des livres en
même temps qu'à leur équipe-
ment. Pour gagner du temps, cette
sélection avait d'abord été prépa-
rée à l'aide du catalogue, mais
l'examen direct des ouvrages fut
le critère décisif. A la fin de l'opé-
ration, la totalité des rayons de la
bibliothèque était équipée, à l'ex-
ception de quelques disciplines
pour lesquelles une deuxième
séance de travail s'avéra néces-
saire.
Critères de séledion
Les ouvrages retenus doivent être
rédigés d'une façon aisément ac-
cessible, sans nécessiter du lec-
teur une connaissance préalable
du sujet, et permettre une appro-
che claire et progressive du vo-
cabulaire spécialisé ou technique
nécessaire. La présence d'illustra-
tions, d'index ou de bibliogra-
phies, l'aspect attractif de la mise
en pages et de la maquette, le
talent pédagogique de l'auteur et
la publication récente sont des
éléments d'appréciation décisifs.
Les ouvrages retenus sont pres-
que tous en français. Les ouvra-
ges en langue étrangère ne l'ont
été que très exceptionnellement
quand l'équivalent français n'exis-
tait pas. Le nombre total d'ouvra-
ges ainsi équipés s'élève à 8 500,
soit un pourcentage moyen de 3 %
pour l'ensemble de la bibliothè-
que.
Toutefois, si les critères de sélec-
tion étaient en principe homogè-
nes pour toute la bibliothèque, ce
pourcentage global n'a pas
grande signification, car les résul-
tats ont été très variables d'une
discipline à une autre : dans cer-
taines branches, il est impossible
d'indiquer des ouvrages immédia-
tement accessibles en raison
même de la complexité du sujet.
Par ailleurs, la rareté des ouvra-
ges équipés peut aussi refléter les
déséquilibres et les lacunes de
l'édition : en chimie, par exemple,
aucun livre de vulgarisation n'a
été publié depuis Molécule la
merveilleuse de Raoul Salem en
1979. Inversement, certains sec-
teurs pourraient être équipés in-
tégralement : jeux, économie do-
mestique, par exemple. Dans ce
cas, seuls quelques livres vrai-
ment généraux et élémentaires
ont été choisis.
Etat des lieux
L'opération s'est déroulée comme
suit dans les différentes classes
du fonds :
Classe 0, généralités: très peu
d'ouvrages ont été équipés, ex-
ception faite des dictionnaires et
encyclopédies (cote 0.31) ;
1 et 15, philosophie et psycholo-
gie: moins de 5 % des ouvrages
de philosophie ont été équipés ;
ce sont les manuels scolaires, les
dictionnaires, les collections d'ini-
tiation aux auteurs classiques. Le
pourcentage est plus important en
psychologie en raison des collec-
tions destinées au grand public et
à la formation permanente ;
2, religions : quelques collections
sur le christianisme et de très
rares ouvrages sur les autres reli-
gions ;
3, sciences humaines: 1 % des
ouvrages en moyenne, avec des
points forts comme le droit et les
sciences de l'éducation, équipés
à 4 à 5 % ; principalement les
guides juridiques et les guides
pratiques destinés aux parents ;
5/6, sciences, médecine et tech-
niques : quelques pourcentages
en ce qui concerne les manuels
scolaires et les collections de
vulgarisation facile dans les
sciences fondamentales; beau-
coup plus, jusqu'à 10 %, dans lesdisciplines appliquées ;
7, arts : moins de 5 % des ouvrages
dans l'ensemble du domaine, peu
d'entre eux s'adressant, en effet,
aux adolescents. L'opération a
plutôt visé le public des adultes
débutants ;
8, langues et littératures: essen-
tiellement des manuels, des his-
toires littéraires, parfois des ou-
vrages de critique faciles, ainsi
que des collections destinées au
grand public ;
9, histoire et géographie: des li-
vres scolaires et quelques titres
dans les collections universitaires.
Le pourcentage d'ouvrages sélec-
tionnés est très variable d'une
cote à l'autre. Il va de 0,5 % dans
un secteur comme l'urbanisme à
près de 50 % en géographie ré-
gionale générale. Outre le public
scolaire, le public visé est, en
histoire, celui des amateurs et, en
géographie, celui des touristes
qui préparent leurs vacances.
Les problèmes pratiques posés
par cette signalétique de niveau
sont les mêmes dans tous les
domaines: les pastilles résistent
mal à une utilisation intensive des
livres et, comme pour toute signa-
létique, il faut donc prévoir une
maintenance ; de plus, elles ne
sont guère visibles lorsque
l'épaisseur du dos du livre est
nettement inférieure à leur diamè-
tre, ce qui est souvent le cas
d'après la définition même des
ouvrages équipés ; enfin, elles
peuvent masquer une partie de
l'information portée au dos du
livre.
Dès l'apparition des pastilles rou-
ges sur les rayons, les réactions
du public ont été nombreuses. Ils
ont interrogé les bibliothécaires
de service sur leur signification.
Certains lecteurs y ont vu un
nouveau dispositif antivol, d'au-
tres l'annonce d'un prochain re-
trait du livre, d'un prochain « dés-herbage ». Ce qui nous a conduit
à faire une information générale
sur l'existence et la signification
de cette nouvelle signalétique au
moyen d'affiches claires et bien
visibles, apposées en particulierdans la coursive d'entrée de la
bibliothèque. Il est encore trop tôt
pour mesurer l'aide effective ap-portée au public visé, mais, la
quantité des questions qu'a susci-
tées cette signalétique de niveau,
ainsi que l'usure rapide des pastil-
les sur les ouvrages équipés,
prouvent qu'ils ont été très remar-qués et très utilisés.
Signalétique et catalogue
Maintenant que les fonds existants
sont entièrement équipés, les ou-
vrages nouveaux répondant aux
critères de sélection sont équipés
d'une pastille signalétique par le
responsable de chaque domaine
dès qu'ils sont traités. La signalé-
tique aura sa traduction dans les
notices bibliographiques du cata-
logue de la BPI grâce à un codede niveau, représenté par la lettreA, qui sera intégré dans un champde la notice permettant le tri.
Etant donné que ce niveau A
correspond aux ouvrages signalés
par une pastille pour le public
adolescent ou débutant, on pourra
trier les ouvrages de ce type dans
le catalogue et en tirer des biblio-
graphies sélectives par sujet et
par niveau. Pour certaines disci-
plines, ce code de niveau a été
étendu à trois valeurs : A, B et C.
Le niveau B correspond aux ou-
vrages destinés à un public déjà
averti ou même érudit. Le niveau
C désigne les livres profession-
nels ou spécialisés et les manuels
de l'enseignement supérieur. Ce
classement en trois niveaux estbien souvent délicat. Certains
documents peuvent en effet inté-
resser deux niveaux de public
différents, AB ou BC par exemple,
et nous sommes bien conscients
des approximations engendrées
par cette sélection. Elle nous
semble cependant intéressante
pour la publication de catalogues
sectoriels car elle apportera aulecteur une information supplé-
mentaire sur les fonds de la BPI.
